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I je voulais mdrcher dans la route ordinaire i 
L arrogante Opulence , ou la fiere Grandeur y 
Obtiendrait de ma Mufeun encens mercenaire , 

Q^e démentirait ma candeur s 

Afais , grâce aux fentimens , qu’avec des traits de fiàme i 
ms avez, gravez, dans mon ame y \ 

Vn autre chemin m'ejî prefcrit : 

V ftre ejprit a guidé le mien dans cet écrit ; 

Man coeur reconnoiffant au votr^ le dédit. 

En tête de ma Comédie / 

T out autre nom ferait profctit. 

Eh I de quelle folle efpéranct ’ 

‘ Peuvent fe nourrir les Auteurs » 

Qui y fur d'autres appuis , fondent leur ajfurance ? 

Vn feul y un feul ami vaut mille Proteüeurs. 

Maif y (jut dis- je > Eh ! <]ui peut protéger un Ouvrage , 

^ Mieux que la fincere Amitié , 

..Delà (hure accablante , (jr du brillant fuffrage , 
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4 E P I T JR ï. 

Elle partage la moitié'. 

Elle fait plus j elle dirige > 

Elle ajfure nos pas dans le /entier glijfant 
J^i conduit fur la Scène un Po'éte naijfant : 

Cejl elle auffi ^ui nous corrige , 
fur les faibles traits y cent fais p^e & revient. 
C'eft elle <jui pour nous fillicitc & prévient 
Ce Maître qu'a la fais je crains & je revere ; 

Ce Parterre équitable , éclairé , mais favere , 

des Fils d'uipollon , dans fes mains tient le fart j 
Et les jtige en dernier réffart. 
fe Vous ai vu toujours , contre ma négligence » 
Antagonifle généreux , 

Tour mon propre interet > agir d'intelligence : 

Avec moi , Cenfeurs rigoureux ; 

Vis- à-vis du Public , amis pleins d'indulgence. 

Ainfî mon efprit & mon cœur y 
Doivent tout , l'un & r autre , à ce z.éle vainqueur 
Qm y pour moi , jamais ne vous quitte. 
Q^ant à l'efprit > en ce moment y 
Pour une Fable feulement , 

Permettez, qu'il demeure quitte. 

Qjsant aux dettes du fenïment y 
f’entens les payer autrement : 

C'eft le cœur jeul qui les acquitte. 

- LA VIGNE Et VOKMEAV. 

J ' ■ ' TABLE. 

E ne fjaîs où'j’aHd , qn’un jour , certain Ornieaa i 
Dont Je fecotirable rameau 
Soutenoit y faps orgueil , une Vigne nallTantc , 

Lui dit :'Eh ! de 'grâce ,'apprens-moî , 

Ma chcre Voilîne, pourquoi , 

Déjà fertile & floriflante , 

Quoique fi jeune encor , par un rare bonheur , 

Tu deviens , de ton Maître <• Çc J’efpoîr , & rhonoctlt î 
Ah I qu'il cft beau , répond U Vigu? $ 


■ .y GOflgfl- 



E P I T R Ë* 

De tnéconnoitte ainlî le prix de fes bienfaits ! 

' Mais des tiens , cher Ormeau , je me rendrois indigne 
5i-;e ne publiois les biens que tu m’as faits. 

Eh 1 que ferois- je devcuue » 

Si y contre les fiers Aquilons 
"Qui dëfolent ces beaux Vallons j 
Tu ne m’avois pas (btitcnuc f 
C’eft au fblide appui d’un généreux Voifin j 
'Que )c dois le bonheur dont il (ne félicite. 

Cette Vigne devoit , à l’Ormeau , fon Raifin > ' 

M* Fidce , à mes » a dd fa rcüHite. 



A'C T E V R S. 

APOLLON. 

L A R A I S O N. 

LÀ RIME. 

ESOPE. 

CIDALISE, jeune Veuve. 

TROTENVILLE , Courrier du ParnafTc. ^ 

E R A S T E , jeune homme ' fimpic. 

M. DESBROCHURES. 

V A L E R E , Petit-maître , Auteur. 

•DANSEURS & CHANTEURS, 
amenés par la Raifon. 

! L* Scène efi m Parnajfe» 


. 
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ESOPE 


AU PARNASSE» 

COMEDIE. 

EN UN AÇTE EN VERS. 
SCENE PREMIERE. 

APOLLON t tSOPE. 

APOLLON, 

H , quoi f fans me parler , fans paroître à mes yeux» 
Efope alloit partir ? 

ESOPE. 

Les favorables Dieux 

Souvent â nos regards s’offrent par indulgencc.j 
Mais l’Homme , Eftre imparfait , & foible intelligence, 

P’un Habitant des Ciciix doit redouter l’afpeâ, 

* Et d’un Eftre fi grand s’éloigner par rcfpca. 

APOLLON.' 

C’eft trop de modeftie & trop de rcteifucj 
Lu gloire de 'ton nom cft ici parvenue. 

Oui , je fçai les bienfaits que la Société 
JS^ejoit de ton génie de ta probité; 


/ 
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s . Efofe au P^tuffe^ 

Demeure Jans ma Cour , & fois fdr d’une flac» 

Digne dç tes y ci tus. 

. ESOPE. 

> ' Moi , refter au Parnafié ! 

Ah ! Seigneur , ma franchifc auroit pour ennemiy 
Pref 4 ir tous les Auteur- à vos ordres fournis. 

Hxempt du vain di-fir d’une gloire incertaine g 
Celui d’ent etenir l’ingdnu La FontAine. 

D-ias le «'(gavant Empire ,'a feul guidé mes pas : 

Je retourne coûtent. - ‘ • _ 

APOLLON. 

‘ ■ ' Tu ne partiras pas. 

Ecoute le deflein que mon coeur fe propofe * 

Et le* tien che'r;ra la loi qite je t’impofe , 

D" la Fable tu fus le premier inventeur : 

C’eft à toi que l’on doit le fiftême enchanteur à 
Ees aimables 1- çons d’une Philofbpiie - 

Qui parle au coeur ayant que l’cfprit s’en defict 
Sublime dans fa fin , fimple dans fes difeours , 

Pour orner la Raifon , l’Apologue a recours 
A tout ce que l’on voit , à tout ce qui tefpire j 
Et tient le monde entier fourni», à fon Empire j 
Dans fes mains le plaifir produit l’inftruâion. 

Tod|ours fupérieufe à la diftiuÆon • 

Dey raog.5 des humeurs » des fexes & des agps,r 
Dans' la pompe des Cours , dans l’ombre des Village»; * ; 
La Fable fe diftingue le bien des Etats 
L’éleve^quelquefois jufques aux Poteritats. 

Au Parnafie ,, dis-moi , feras-tu moins fincereî, , , 
Ton'fecours jjcher Efope, ici m’eft néceflairej • 

A mes ordres prefiiyns voudpis-tu t’oppofer > . . ' 

.ESOPE. 

De mon fbible talent vous -pouvez difpofer ; 

Mais puifque 1 Apologue eft vu d’un œil affable,_ . 
Permettez-moi , Seigneur, de vous dire une Eablp. ^ , 



' Comédie, 


IC MOVTON KFFORMATEVR. 

Q uelque part j’ai lii qu’un Mouton, 

Sincere , fimple , & bonne bcte , 

Choqué des mœurs du temps » fe mit un jour en tete 
D’expofer , moderne Caton , 

Aux autres Animaux les Dogmes de Platon. 

Un Mouton , Orateur, n’étoit chofe ordinaire j 
Car on n’ignore pas que malheureufemtnt 
J,’cfprit & le fç.ivoir habitent rarement 
Avec une humeur débonnaire. 

On affiche donc en tous lieux 
Ce Phénomène curieux. 

, Dans tel Pré , tel jour , à telle heure , 

Maître Robin Mouton en public parlera. 

Pas un des Animaux ne fut pris en demeure ; 

Lions , Ours & Renards , Singes , ^ cetera. 
jKutte Réformateur , à ce que dit l’Hiftoire , 

Eut un fort nombreux Auditoire, . . • 

Il tança de chaque Animal. 

Ou le ridicule , pu le vice , ■ - 

Et même il ne parla pas mal 
Pour uu Orateur fi novice. 

Mais quel fut le fuccès ? Le malin Auditeur , 

Sans fonger aux difeours , critiqua l’Orateur. 

L’un , c’eft la voix, l’autre ,1c gefte , 

D’autres , le fiyle , ainfi du refic : 

En un mot , tant fut procédé , , 

Que le pauvre Mouton do fatigue excédé , . . 

Regrettant , mais trop tard , l’inutile dépenfe 

De fes préceptes fuperflus , . , 

S’en fut , & n’emporta , pour toute récompenfe, 

Q,ue des Ridicules de plut. 

De cette Fable je conclus , ' ^ 

Que vouloir réformer les autres , 
toujours , quoicju’on falTc , un œétier dangereux," 



1 9 Efope âu Pârnajff ; 

Oo agit contre foi , fans rien faire pour eux. 

Onblipns leurs travers , $ ne fongçons qu’aux nétres^ 
APOLLON. 

Mais le loin que de toi j’exige dans ce jour > 

Tu l’as pris à U y’ille ^ anlfi-bien qa’4 [a CoHTt 

ESOPE. 

Je recerois alors d’un pins henrcux génîç 
Des Iccours que le Ciel aujourd’hui me dénie j - * 
Et qu’il me foit permis de le dire , Seigneur 
En rilqnant beaucoup moins , je m’acquis plus d’honneur. 
APOLLON. 

Travailles fans trembler, & fans t’en faire accroiiej 
Peut-être , à cet effâi , dcvras-tu qelque gloire ^ 

Mais dût-il échouer j le motif tll d’un prix 
A te jnftifier de l’avoir entrepris. 

ESOPI, 

T’aveugle obéïflânce eft ici mon partigeà 
Et j’aurois à rougir d’inlîfter davantage : 

Mais il eft un bienfait que j’ofe demander. 

APOLLON. 

II n’eft rien qu’à tes vœux je ne puillê accorder. ^ ' 

ESOPE. 

Eh bien. Seigneur , eh bien , avant que je paroiflè J ' , 
Faites donc en ces lieux qu’au moins l’on me connoi& j 
Non parle faux dehors que présente l’efprît. 

Mais par le fonds d’on coeur qui s’eft toujours prefenK 
T’irrénwable loi d’exprimer fa penfée. 

Sans la croire jamais digne d’être encenfee $ 

Qu’a vos heureux fujets on daigne m’annoncer. 

Non à titre de Juge habile à prononcer , 

Non comme un ennemi qui s’empreffeà leur nuire,' 

Ni comme on maître altier qui voudrait les inftruirc. 

Mais comme un écolier , qui , fur des vérités , 

Cherche à fo procurer de nouvelles clartés j, • 

Mais à titre d’ami, qui de zélé & d’edime , 

Vient payer à leur art un tribut légitime ; 

Si contre leurs défauts , l’amitié quelquefois 
M’enhardit à parler , je jure que ma voix 



€omédhl XlÇ 

Sera celle d’ut! eœnr qu’aucun fard ne ddguîfei 
Pour moi , je leur demande une égale francfailê; 

En 1er avertiflant , je ferai peu pour eux j 
Mais en me corrigeant ils feront généreux. 

A ces conditions . . . . Pardonnez fi ma bouchf 
Ofe fi librement dire ce qni me toucke. 4 , 

APOLLON. 

Je te l’avois permis ; J’accepte le parti. 

Puifle cet heureux plan n’etre point démenti ! 
j’apperçois la KaifoH ; fon humeur trop févere 
L’éloigne de mon cœur , quoique je le rc?cre, 

Efope , à l’adoucir tu pourras t’exercer : 

Je te lailTe arec elle , & je rais t’annoncer. 


S C E N E IL 

la raison , ESOPE. 

r LA RAISON d'un ton de prude fiqu*e. 

E h bien , le Dieu'des Vers vous a-t’il , fans contrainte f 
Confié contre moi fes grands fujets deplainteÿ / 
Ou plutât l’inconftant vous a-t’il déclaré 
D’où vient (bn changement déjà trop affuré ? 

ESOPE tranquillement, 

Apollon vous eftime , Apollon vous honore..,. 

l-k. 'KKi^oTH plus piquée encore. 

11 m’eftime , il m’honore ! ... Eh , m’aime- t’il encore ? 

Des feux tels que les fiens durent-ils plus d’un Jour> 

Non tout eft bien changé pour moi dans ce féjour. 

Eh ! Que venois-je auflî faire fur le Parnafle ? 

Et vous-méme. Seigneur , eft-ce ici votre place? 

V 'iis êtes raifonnable } avez-vous pù penfer 
Qu’Efope , dans ces lieux , pût nous interefler « 

Et que la Poefie , en foi peu générale , 

Pût fournir les fujets d’une utile morale ? 

» . ESOPE 

Eh ! DéelTe > aujourd’hui j chacun > dans l’Univers | 
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Bfepeâatârnajfe-y 

Connoît , aime . critique , ou coropofe des Ver*i 
J’ai dcquoi m’exercer fur un fi grand mobile, 
il faudroit , je l’avoue , une main plus habjlc : 

Trop heureux dans l’emploi dont je me fins chargé > 

Si moi-meme d’ici je fortois corrigé 1 

Mais pardon . . . .revenons à ce qui vous regarde. 

tA RAISON. 

Contre ùn fatal Hymen que n’eft-on mieux Cn garde î 

On me le d.foit bien : Vous ferez en PrifoD. 

Aébllon eft-il fait pour aimer la Raifon i 
Vous tçavez que U Profe étoit ma bonne amie j 
Ctu» douce union paroiffoit affermie . 

Lorfqu’ Apollon , pour moi , pri* d’une vive ardeW> 
^M’envoya demander par un Ambaffadeur. 

^ Tê reçus , j’accueillis ce funtfte meCfage ; ' 

Que l’étois folle , hélas 1 de croire Apollon fage 
Cependant il le fut dans les commencemens : 

Il , s<ig~.r i 4 ..«P h.arc-g morne». ! 

Pouvois- je »lor> ptewie me î _ 

' Après quelques beaux jodrs palTés dans 1 hymenées , 
Mon époux me pria de recevoir chez mol 
URme, à qui, dit-il i je donnerois la loi. 

Je le crûs. Mais U Rime , efdave prétendue , 

Chez moi s’eft érigée en Maîtrefle offidue j 
Elle commande enfin dans le facré Vallon. 

Séîiravers , fes excès , font connus «i Apollori . 

11 les voit , il les foutfre , il n en fait point mifterc | 
D’un infCdcle époux voilà le carafterc. 

Ai-ie befoin encor d’un plus long examen ? 

Un amour étranger a troublé notre Hymen. 

Je ne me plaindrois pas de tant d indiferencc » 

Mais la Rme emporter fur moi la préférence , 

Elle dont le talent n’à jamais enfanté 
Que la Monotonie & Tuniformité I , - . 

Sf , quoiqu’elle s’annonce avec quelque étalage 
Elle eft capricieufe , inquiète , volage ; 

Va-t’on au. devant d’elle ? elle évite vos pas i . 

Et fc montre au moment qu’on ne U dtÇtche f if * 
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'Cûïnédttl 

ïur taat â^autres ^^fants > fon-igneftc partage ^ 

11 ne me convient point d’en dire davantage » 

Ma» fi je méritois des traits d’iniroitié> 

X>evois-je de la Rime en fouffrir la moitié } 

BSOPH. 

Mon, Déefle , croyez que votre époux vous aime * 
Qu’intimément pdnr vous , il eft toujous le même j 
Que de quelque froideur fi l’on peut l’accnfet , 

La ^iMe u’eut jamais l’honneur de les caufer. 

LA RAISON. 

Cependant il m’évite & j’ignore à quel titre i 
Daignez me l’expliquer & fervez^us d’arbitreJ 

£SO^ 

Votre arbitre ! Non point , s’il vous plaît , en ce ea* j 
Le Juge a des devoirs un peu trop délicats. 

LE MOINEAV ENGAGE^ 

T 

J E dirai feulement > qu’un jour fut la fougere à 
Près des filets d’un Oifeléur, 

Un Moineau voltigeoit, fans penfer à, malheur ^ 

La Jeunefië eft toujours imprudente & légère, 

/ Notre jeune moineau , 

Sautant , tapriolant , donna dans le panneau? ' 
Voilà mem étourdi fort fot de l’avanture. 

Il fe vit bientôt encagé. 

' Mais par bonheur , il fut logé 
'chez une aimable Dame,où bonne nourriture j 
Bifeuits , bonbons & confiture , 

^icn ne fut épargné. Puis , quand il eut mangé 
Arrive Ton aimable hôtefle , 

Qui l’appelle fifi , petit coeurs mon mignon ^ 

Que ce Ibit une erreur oü non j 
Nous aimons la douceur & la délicatefie t 
■Et l’on nous mene loin avec un joli nom, 

Audi , très fatisfait d’un fi doux cfclavage ■' 

Le moineau n’étoit plus tiroide.ni fauvage* . 

Oalc lailToic voler en toute libertés 

. ' üi 



14 SfopeAuPdhtap; 

Mait^ne Confine traîtreffe j 
Demanda l’Oifeau tant vantd » 

' A fa complaifantc MaStrefle , 

Qui ne put refufer : lîOifcan fut emporté , 

Et le voilà dans la décrefie. 

Il ëtoit , à la vérité t i 
Tout comme^ci-devant bien logé , bien traité » 
Mais pas une douce parole > 

Qui pût le confoljer de fa captivité. 

Pas un feul joli nom. Que fit*il f rebuté , 

11 prend fa bifque j zefte , un matin il s’envole x 
La Maîtreflc-viei^ fe défoie , 
L’appelle i raaisenvain : leipoincau dégoûté, 

_ Promit à fe fiere beauté 
De ne plus revenir ,& lui tint fa parole. 

I 

L’Hymenéc efl l’objet de,ma compafaifon : 
L’enjoument en ménage eft toujours de faifon. • 
Pour être aimable & fociable , 

Une femme n’a pas alfez de fa raifon ; ' 

La Volière & l’Hymen étant une prilbn , 

Si l’on ne s’étudie.ala rendre agrcable ; 

L’Oifeau quitte fa cage &J’Epouxfa mailôn; 

• tA RAISON. 

Efope , je me rends ; votre difeours m’enchante } 
Il verfe dans mon cœur une douceur touchante i 
La raifon doit céder à de bons argumens : ' 

Je vois que la fagefiê a befoin d’agrémens, 

ESOPE. 

Ne méprifez donc plus ceux que donne la Rirm 
Ce que vous concevez , ç’eO elle qui l’exprime. 
Toutes deux vous plaifez par des moyens'divers j 
Agiffez de concert , yous charmez l’Univers. • 
Votre rivale attend qqe la Raifon l’édaire , : ..I 
Et fans elle entre nous vous auriez peine à plaire. 

LA RAISoV. 

Çh! me répondez-v^us qu’ellê fatvermon gpit ? . . 



Comêik: ‘ _ *T 

ESOPE 

paignez voas réunir & je réponds de tont» 

|4ais (juelqu’uD qui furvient m’empêche de pourfuine. ^ 

LA RAISON.- 

( en fartant. ) ' ' - > 

Adieu ! Que Tes confeih font aimables à fuivre! 

. 9 

SCENE III. 


B 


CIDALISE; ESOPE. 

ciPALisEj avec vivaciti. 


On jour > Seigneur Efope^ Eh bien , de bonttc>(b!« 
Dans le monde > à préfent ^ que diroit-on de moi » 

Si l’on fçavoit qu’ici je fuis en tète à tête î 

Et que de plus , mon coeur.s’en cft fait une fête ? , , 

Mais f avec un fjavant j, qu’un rendez-vQue 

Seroit fans conféquencc. _ . , 

... . Oui » Madame ». pour vous ; 
Qu'une bonne raiiôn contre moi fortifie : 

Non » pour moi j donc le caur.de. vos .yeux fe défie» 

..... . CIDALISE. .... , 

Comment donc ! vous fayez en conter à ravir. ^ ^ , 
Tant mieux. Vous en ferez plus propre à me fervir ; 

Je vais dite pourquoi. Je fuis veuve. A mon age » , ^ 

On ne tient pas long-tcms,fî l’on veut» au veuvage» 

Mais j’aime mon état & n’en yeux point cbanger. ^ • 

De nouveau cependant on cherche à m’engager. 

ESOPE. - ,, 

Vyts mettez le Parnaflê en frais d’Epitalames . 

CIDALISE. 

Non. Je ne veux de luj que quelques Epigrames. 

Parmi ceux qui pouf moi vantent leurs fentimens 
Se trouvent > par hazard > deux .Auteurs. Quels Atuzttt I 
l’un cft un &atytique| aimable » j« l’a voue ». 


f 
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ï’5 Efope âuTâmâffe l 

Mais Jont l'efpiit malin mëchament fe dérou# 

A critiquer mon Sexe , à raillée (ans pitié > 

Pe ce valle Univers la plus belle moitié. 

ESOPE, 

C’eft un Soldat altier, qui fe voyant efclave* 

Infulte follement an Vainquent qui le brave, 

• CIDALISE. 

Non , ^e procedé>là n'eft pas indifièrent ; 

S >n Rival me déplaît , dans ungoét difiérent; 

11 eft moins dangerenx j mais combien il ennuyé 1 
Que de fâcheux momens il faut que l’on cfliiye , 

Auprès d’un froid Auteur qui fe croit amoureux ^ 

Lorfqu’il a recité Ibr un ton langoureux * 

Avec tout l’appareil d’une fade énergie , 

Son inftpidc Eglogue ou fa trifte Elegie ! ‘ 

Ces traits qnoiqu’ébauchez , vous font allez juge* 

Des deux originaux dont je vetix vanger. > 

Jamais de l’art des Vers je ne me fuis piquée ; 

Mais ces deux hommes-Ià m'ont tellement choquée 
Que je donnerois tout pour apprendre à rimer. 

Ils viennent par leurs vers chaque jour ra’aflômmerq 
M’irriter ,‘m’ixcèder ; quelle feroit ma joye 
De pouvoir les payer de la même monnoycl 
Pour avancer ■Teflfet de mon reflentiment. 

Ne fdt-ce qu’en Chanfons U faut dès ce momeni! 1 
Que dans l’art de rimer vous me ferviez de maître* 

ESOPE, ^ 

Eh 1 pour mieux vous vanger vous n’avez qu’à paroîtfe^ 

En voyant taflt d’attraits , eft-il quelque Cenfçur à ‘ 

Qui d’un fujet fournis ne prenne la douceur ? 

. CIDALISE, " 

Vous éludez le fait avec délicatefTe : 

Mais le joli détoiy* de votre politelTe , - • 

M’cft de votre refijs un fur avant-courenrj 
Viélîme , je le vois , de la commune erreur , 

' * »i r- • 

Vous vQjit imaginez que l’efprît, la fcjence , 

Sont de trop chez' mon lexe. Oh ! je perds patience J 
*Quandje vois que l*on veut enchaîner notre eflôrî 


H* 



' Comédif, 

Je foutiens que i«s Ven font de notre rcffort» 

ESOPE. 

£h ! quel audacieux prétend vous interdire 
Le pouvoir de penfer & le talent d'écrire > 

Votre fexe au ParnaiTe a fourni des Saplios , 
Et^hoebus n'eft jamais plus content qu’à Paphos j 
Pour un feu] Apollon on compte ici neuf Mufes. 

CIDALISE. 

Vous nous louez toujours & voilà de vos ru Tes | 

Dupes de cet encens que vous nous prodiguez , 

Au fein de l’ignorance où vous nous relcgucz , 

Kous n’appercevons pas , ô fottes que nous fommes 1 
Le larcin important que nous ont fait les hommes. 

Leur feinte fervitude cil une trahifon, 

Q.ui tient réellement notre cfprit en prilôn. 

Vos douceurs font pour nous des injures mortelles. 
Semblable à ce» enfans > qu’avec des bagatelles 
On appaife ^ op amufe , on captive avec art , 

Tandis qu’un Précepteur étudie à l’écart : 

^otre fexe , content des bijoux qu’on lui donne } 

De cent colifichets que le votre abandonne , 

Au milieu des Rubans , des Mouches j des Pompons * 
£t d’autant d’autres riens dont nous nous occupons , ■ 

Commande^p fa Toilette , .y borne fon empire , 

Tandis que de nos jeux l’homme ne fait que rire ; ■ , 

Et que les critiquant du fonds d’un Cabinet > 

Il y met contre nous une fatyre au net. 

Vous m’en ferez raifon ! je prendrai ma revanche » ! 

Ou nous verrons beau jeu. . 

. ESOPE. 

Vous avez carte blanche. 

Les hommes font toujours prêts à vos obéir, . • > 

Et jamais leur de(Tein.ne fut de vous trahir» 

Votre fexe a reçù mille attfaits en partage j 
Si de quelque favoir Iq notre a l’avantage. 

Il le doit au defir de briller à vos yeux. 

Etn’eR-il pas cent fois , plus dopx , plut glorieux 
Dynfpirçr les bons Vçn jue de favoir les faire 1 



st M/6pea»P4r»aJle» 

Quelle eft Je chaque Auceur la pricipale affaire ï» 

De vous faire approuver les fruits de leurs travaux j- 
C’eft vous qui nous aidez à vaincre nos Rivaux. 

Telles qu’un Roi qui nomme , aflis fur la barrière • 
Ceux qu’il faut couronner au bout de la carrière. 

Les Belles , préfîdant aux jeux des beaux cfprits g 
Doivent diilribucc , non difputerles prix. 

ClD-AtlSB. 

J’cnircvoîs les reflfcrts de votre politique. 

Vous craignez que les Arts"i par nous mis en pratiqiw 
N’obfcurcilfcnt un peu cet éclat impofant. 

Dont vous ne jouiffêz qu’en nous tyrannifant.. 

esopB.. 

Z£S SlRENNESi. 

V Ous favcz tout ce qu’on raconta- ■ 

Des Sirennes & de leur chants jl' ■ ■ 
A ce propos , je fçais un Gonte, 

^îon contentes, dit-on , de leurs accords touchant^ t 
Qu i font d’e! les autant d’ Armides 
Ces Miilîciennes humides < . 

Préfcntettntun')our une Requête aux Dieux g ' 
Etpofane que leurs voix n’avoicnt point de pareilles |j 
Ma if que leurs traits peu gracieux » 

Des voyageurs bleffôient les yeux 
Autant que leur Mulîqiie enchantoit'lcs orctUesii ■, 
ElUs conchirent, fans façon ' 

Qu’on avoir eu grand tort , & qu’il étoit bizas8'> 
D’avoir joint une voix fi rare 
A la' fignrC'd’un Poiflôn. 

En un mot , elles demandèrent t ' ' * 

Tons les traies delà fismme , afin tf être j à la foisi 
Belles par la figure autant que pàr la voix. 

Voici ce que les Dieux Xur cela dêoiderentr 

0 Entre Nous il cft arieté- . f • - • 

^e , vd le fage imt de nos loi» 4 • 



CofHeditm 
* i.es Sîreanes refteront telles 
Qu’elles ont toujours ct^ ; 
leur voix feule a déji caiifé tant de naufrages { 

£h 1 quels feroicnt donc leurs ravages» 
Si l’on y joignoit la beauté i 



Compare* maintenant les Dames aux Syrentres c 
A la Philofophie elles parlent en Reines } ' 

Déjà contre leurs traiw nous ne faurions tenir t 
Si le fçavoir s’y joint , qu’allons nous devenir ? 
les fexcs font égaux : vous parlez pour le votre » 

Moi , j’ofe vous prier d’avoir pitié du notre. 

CIDALISE. 

Vous ne eoiinoiflcz pas notre fcxe vraiment » 

On ne l’appaifc pas avec un compliment. 

Vous refufez des Vers à ma juftc colcre ; 

Je vais tracer en Profe un écrit circulaire . 

Oui , je vais , à mon tour, critiquer , affadir 
Tous ceux qui de leurs Vers font venus m’étourdir. 

Je ti’eu excepte auain ... Monlieut le Fabulille» 

Ne défefpetez pas de vous voir fur ma Lille. 

( Elle fort ) 

, ESOPE. 

Quel aimable courroux 1 En toi , fcxe vainqueur» 

Tout , jufqu’à ton dépit , enchante notre cœur. 

Mais que me veut cet homme ? A fa mine j’augurè » 

Qu’il» l’cfprit comique , autant que la figure. 

\ 

SCENE IV. 

ESOPE, TROTENVILLE, 

A * TROTENVItLE- - 

U grand pfope , enfin , je m’annonce , je croi ÿ 

ESOPE. r 

I.C mot de grind rayé , Muniieur , ce Icta noL v - 


Digitized by Google 



1 


ÈJope au fitfHaJJe , 

TROTENVIILE. ' ” • 

Je fuis , pour vous fervir > le Courtier du Paitiaflë | 

Et mêine arec honneur ^ je remplis cette places 

ESOPE. 

J’ignorois jufqu’au nom de cttte qualité > ' ' 

Et je n’en conçois pas encor l’utilité. 

'TUOTENVILtÊi 

J’achalande Un Auteur qui ne fait que de naître j 
De le faire faillir je fois aulfi le maître : ^ 

Car tout eft , ici bas , un commerce , un trafic j • 

Et c’eft fur ce picd-là qu’on s’affiche en Public. 

ÉSOPE. 

Je deriens importun & vous fais mes exeufes $ < 

Mais qu’cft'CC doue encor qu’achalander les Mufes { 

' . TROTENVILLEé 

Avez- VOUS jamais vû > lorfque d’un vin clairet 
Un Marchand peu connu remplit fon Cabaret j . 

Députer au Public un Quidam qui s’écrie : . ' 

Meffieurs , à tant le Vin , & non du Vin de Brîe* 

Mais du fin , mais du bon , mais du franc , du Bourgeois j 
Perfonne n’en veut-il » une , deux & trois fois ? . . s • 

ESOPE. 

prenez-vous , pour les Vers , même foin , je vous prie j 
TROTENVItLE. 

Juftement ; en Public je les prône & les crie» 

ESOPE. 

Cet cmploi-là vraiment eft meilleur dans le fond^ • 

Que je ne le croyois. 

TROTEîJVILtE, 

Oh , je vous en réponds ! 

Auffi je ne m’/ vois parvenu qu’avec peiné } 

Pour monter à ce grade , on fe met h»rs d’haleine } 

II m’a fallu paPfer par ccntdégrez divers. 

D’abord , je fus valet d’un bon faifenf'de Vers } 

Cela détriffe un homnie : & d’une aîle hardie* 

Je volai fur la Scene ,où de la Comédie ; 

Je devins le Moweheur en titifc j & ï’Ic prCtfliér ^ 'd ~ 

Je fis voir au Public le fin de ce métier. , 

■ ■ ■■ / 

ï 
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Comédie, 

Oui J je Ü^a% lui prouver , que, quoiqu’il puilTe dire ÿ 
Uu excellent MoUcheur mouche toujours faut rire. 

Dans la l^ite je fus commis dans un Csffé , 
i*uis , maître Colpotcur j c’ell où j’ai triomphé 1 
JVIes talens ont , pour moi , débauché la fortune } 

Une foule d’Aütcûrs en tout lien m’importune, 

Ih I Moniteur, me dit l’un , prânez bien mes Komans jj 
Et fur-tout ayez foin d’avertir les Mamans , 

Qu’au tourment de l’amour mon Livre remedie. 

Si vous faites , mon cher , prendre ma Tragédie , 

Dît un autre , en honneur , je Vous donnerai tant } 

Et tant , dit un troilîéme , à compter dès l’inilant • 

Si voff me promettez, paroleT d’honnête homme * 

De faire fifflet tel t & ce tel qu’il me nomme 
Veut me faire lui-même un excellent parti , 

Si , par moi , fes Rivaux en ont le démenti. 
Aujourd’hui , pat exemple , une Eiéce nouvelle 
D’un bon nombre d’ Auteurs intrigue la cervelle f 
Et je me fuis chargé de la faire écboiier. 

Oh ! Parbleu ^ c’eft l’Auteur que nous verrons joiict I 
Voulez-vous adiller à fon heure dernicre ? 

• Je fanrai vous placer de la bonne maniéré. 

Trente Auteurs , qui'fe font eotkifez pour les frais f 
M'ont promis vingt éeus lî je les fatisfais. 

Voulez-vots ajouter quelque chofe à la malTe 
Pour l’ezpeditiou ? 

ÉSOPE. 

Eh! quoi* fur le ParnafTe j 
parmi ceux dont rcfprit , le fçavoir & le godl 
Eclaire l’Univers de l’un à l’autre bout , 

Regneroit cette noire èc balTe jaloulie , 

Dont vous dites , Moniteur , que leur ame eft faifie ) 
Au mérite naiflant on fait donc le procès > 

On fe croiroit déchd , s’il avoit du fuccès. 

Eh 1 ne devroit-on pas , de tonte fa puilfance> 
*Proteger le talent foible dans fa naiffance > 

Encourager les Arts , même par vanité > 

Pour voler arec eux à l'immortalité f 



i i Efope au Tarnajje , 

Que les Auteurs ne loient jaloux de la viaoirei 
Que pour contribuer à la commune gloire. 

Sujets du même Etat , membres du même corps , * 

* Qu’ils cherchent à former y par d’aimables accords j 
Ce concert merveilleux , cette beureufe harmonie. 

Qui feule peut au coeur égaler le génie. 

Sages Répubîiquains , qu’ils ffachent immoler 
De Vains relfentimens trop prompts à s’exhaler. 

Aux intérêts d’un Corps que leurs débats ternilTents 
Contre leurs ennemis , ch ! qu’ils fe réunilTent. 

Eft-ce par des tranfpotts , qu’il faudroit étouffer , 

Que du couroux des fots ils pourront triompher i 

Non : l’Efprit , dan* ces feux que la colcre attifc , ■ 

Apprête fqllenBcnt à rire à la fotife. . 

Le vulgaire décide , injufte fpeâatcur , 

Sur un feul Ecrivain , de tout le peuple Auteur. 
Qu’arrive-t’il ? les Arts traduits en ridicule , 

Font , 'qu’au feul nom d’ Auteur, l’Auteur même recule. 
L’abus que quelques-uns ont fait de leurs talens , 
Attache un deshonneur a ces dons cxcclicns. 

De vos divifîons votre honte eft la fille : 

Ah ! quand ne ferez-vous qu’une même famille. 

Dont le Public intègre , indulgent , éclairé , 

Soit , & le tendre Pcrc , & l’Ami révéré. ^ 

Elevés d’Apollon , quels travers font les vitres > 

Loin de vous dégrader aînfi les uns , les autres , 

Loin de vous déclarer , par des traits malheureux , 
Inutiles amis , 'ennemis dangereux , 

En de honteux excès loin d’épuifer la verve , » 

Que d’un génie heureux tout !c feu fe referve, 
pour donner au Public , fon Juge & fon apui , 

Des écrits dignes fils St de vou' & de lui. 

TKOTENVILLE. 

Mais ne voulez- vous pis du moins que je vous prine > 
Ma main , dans le Public , peut vous drclferun tbrioe f 
' Si jc parle pour vous , n’ayez point de foucl. 

ESOPE, 

j’en aittpis eucot plus, - a . . . 


Digiliaed ^ 


1 



Comédie, . ! 

■■TROTiNVILLE. 

La ra)fon? 

ESoPS. 

La voici. 

LU ROSSIGNO L ET L'ASNE. 

Xrf* E Roflignol , un jour « voulut lever boutique 
De Menuets , de Rigaudons ; 

Habile comme il eft pour les jolis fredons , 

Il aurait dû compter fur nombreufe pracûjue : ’ 

Mais les gens à talens,fort fouventont bcfola 
Que de leur gloire op prenne foin, 
pour exercer l’emploi d’Achalandcur a gage , 

( Métier qu’il avoit fait dd;a plus d’ une fois , ) 

Un Afne vint s’offrira l’amphion des Bois , 

Et tint à peu près ce langage. 

J’ai bonne jambe & forte voix ; 

LahOfez-moi faire , avant deux mois 
Je tous mets en pratique , 8ç même je m’engage 
A vous faire accueillir dans les Palais des Rois, 

Le marché fe conclut ; l’Afne fe met à braire 
Pour accréditer le Concert : 

Mais de Martin Crieur, le tapage ne fert 
Qu’à rendré au Roflîgnol tout le monde contraire, 

pans le monde il en ç(l affez 
De ces hâbleurs intercfTcz. 

Ils ne fervent pas davantage. 

L’Ecrivain qui fe livre à leuvzéle impofteur, 

L’Ouvrage tombe>t’il ; Adieu l’Adulateur ÿ 
|1 t’en fuit } mais il a le bon lot en partage j 
Et fort fouvent le pauve Auteur 
En efl pour les droits de Courtage. 

TROTBNViLLE ett colere^ 

Hora ! votre humeur cauftique ici jette fon feu •, 

|t(aii} faites quelque Pièce, fc cous verront beau jeu. . 

. . . - Ulfort^ 
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Efo^e AH Parnajf e , 

ESOP£> 

Mai» ! j’aperçois la Rîmej Eh ! ^uc me voudroit^elle? 

. S C E N E V. 

ESOPE» LA RIME. ^ 

J ’ LA RIME follement, . ' 

E vous cherehois , Seigneur i grande , grande nouvelle 1 
J’ai vold tout exprès pour vous en faire parc ; 
pevinez ce que c’eft ? 

ESOPE. 

Je ne fçai,.„ 

. . LA RIME. * 

1 Mon départ. 

Ouï » mon départ : on veut me bannir du Parnalft : 

Et deviner encor d’où me vient la menace > 

De la Raifon : Éh bien , le trait eft-il pl^ifart ï 

Je le trouve pour moi tout-à»fait amufant. , • _ * 

La Raifon veut entrer en lice avec la Rime! 

De mon trop d’agrémens elle me fait un crime j 
Mais , quelle cft fa manie ! attaquer mes Autels » 

Quand je la lailTe en paix ennuyer les mortel». . ‘ ’ 

De mes charmes , dit-on , elle cft un peu jaloufç. 

Qu’on cft forte , grands Dieux I lorfquc l’on cft Epouft! 
Eft-ce ma faute , à moi , lî j’ai quelques attraits ? 

Dois»je , pour la calmer, envelopper mes traits t 
Eh ! voila ce qucVcft qn’une prude cnnuyeufe , 

Qui , bifarre Sc cauftique autant que vertuenfe » ' • 

' Détrempe triftement , & d’abfynthe & de fiel , 

'Des momen» qu’elle eût pô n’arrofer que de miel ». • 

Qui ftiit les Ris , les Jeux , & le» grâces badines ; 

Et ne fçait des vertus cueillir que les épines. . 

Ne peut-on être fage & tharmanre à la fois j 
Commander aux défirs, fans étouffer leurs voix • 

Se prêter à fes goûts , fansfc lailTçr feduirc j . i 
Eparet les plaifirs , & non pas les détruire î 
Mai» non } en déçtiant Iç* «Jop» p’* 
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Comêdte* 

La Kaifon s’imagine acquctir des appas. 

Je ris de tout mon coeur des efforts d’une prude ÿ 
Qui , pour nous plaire , afièôe un air dur , un ton tude i 
Et qui , d’une rivale augmentant le crédit, 

En croyant fe ranger , s’attrifte & s’enlaidit. 

ESOPE. 

Ce difcoiirs , par exemple , eft des plus raifonnables^ 
Et jamais vos leçons ne feroient condamnables 
Si ] fur le même ton , vous nous parliez toujours : 
Mais, pour un bon moment , combien de mauvais jours ! 

LA RIME. 

C’eft que , pour me fixer , il eft une fcience : 

On fe perd , avec nîoi , par trop d’impatience j 
Je m’échape au moment que l’on croit me tenir. 

( d‘un ton ironique. ) 

De ces lieux cependant on voudroit me bannir ! 

Riez en donc un peu , car rien n’eft fi comique 
Que de voir la Rai Ton , d’un ton academique , 

Maiidier gravement le fuffrage important 
De fujets , quç je puis lui ravir à l’inftant. • 

Je ne m’oppofe point à fes progrès rapides. 

Il fied bien aux grands cœurs de paroître intrépides ! 
Mais , que je dife un mot , & je veux , devant vous , 
Voir tous les Conjurés tomber à mes geno«x. 

Eh ! que feroit , fans moi , l’Empire Poétique ? 

Bientôt ce Corps faniAix feroit un Corps étique. 

On veut , dans ces cantons de la vivacité , 

Du feu , de l'agrément , de la legereté : > 

On trouve tont cela chez moi , fans qu’on y penfe, 
Sont-ce là les faveurs que la Raifon difpenfe ? 

Dût elle , de fang froid , & d’ennui redoubler , 

Je doute qu'elle puifie en ces lieux me doubler. 

. Pour les pauvres Auteurs , hélas i que feroit-elle i 

ESOPE. 

Voulcÿ-vons éceutet F^blç iiourelle } 

S ■* V 




tfofe au Pdrftajfe, ' 


LE BVRIN ET LA ItR£, 

Hcz un amateur des beaux Arti f 
tin Burin fe trouva tout auprès d’une Lyre : 

De ceux qui de B'dlonnc affronte les hazards , 
l.’uae çhantoit les noms , l’autre les faifoit lire ; 

Mais , trop fiere des fous vainqueur* 

Dont elle flatte notre oreille , 

La Lyre fe crut fans pareille , 
tt contre le Butin lança des traits moqueurs. 

Ah 1 mon pauvre voilîn ,que je plains , lui diC-elICa 
Ceux que tu veux tranfniettre à la poflcritè 1 
Ta péfanteur , égale à ta Iblidité > ' 

Doit porter à leur gloire une atteinte mortelle : 

Et de plus , ta lenteur eft telle 
Qu’avec toi , n’cndéplaife à ta capacité» 

L’on arrive bien tard à l’immortalité. 

Vap contente-toi de m’entendre , 
Puifqu’en vain tu voudrois prétendre 
^ mon ton » à ma grâce , à ma légèreté. 

C’eft moi , qui des Héros fers bien la vanité. 

Se plaint elle jamais que je la faffe attendre i 
Je les vois à l’envi trigucr mon amitié.,... 

Eh! tes difeours me font pitié » 
répondit le Burin » bien plus qu’ils ne me fâchent# 
Je dirai , fur ta voix , tout ce que tu voudra* s 
Mais , fî tes cordes fe relâchent» 

Dis- moi ce que tu deviendras ? 

Tu ne produis jamais qu’un fon vain & frivole^ 

Qui naît rapidement » & de mçmc s’envole » 

Si le Burin ne fait revivre tes accords ; 

Ig. C’eft moi feul qui te donne un corpi. 

Des Héros vainement tu chanterois la gloire , 

Si je ne prenois foin de leurs faits éclatahs ; 

(B’cft par moi , que gravez au Temple de N^éineiré ^ 
* Ils bravent l’injure des teins. 



' Comédie. 

la Raifort > fur la Rime > a le même avantage, 
la Rtrrte ne produit qu’un inutile Ton • 

A moins qu’elle n’emprunte un corps de la Railba* ' 
Celle-ci brille moins > & dure davantage. 

LA RIME. 

Vous donner > je legpis , dans un faux préjuge; 

Ainfi le vrai mérite cA toujours outragé. 

En voulant me bannir j on m’accrédite encore. 

J’aime à voir les Auteurs , que mon talent décore^' 
Faire , pour me quitter j des efforts fuperflus , 

Et rimer , en juraut qu’ils ne rimeront plus. 

» (En fortant. j 

Ouais ! cet hoititneeA donc d'un pouvoir qui m’étonne! 
Je fens que mon caprice avec lui m’abandonne. 



SCENE VL 

Esope, M. DEiBRocHüREs^ 

M. DESBRocHCRES , d'un tonfrfitnt. 

S I le ïéle rendoit un Vieillard plus aôif. 

Mon hommage eut été bien plus expéditif : 

Mais , Seigneur , à mon 4ge , on ne va pas fort vite; 

Et j’étois sûr , d’ailleurs , de vous trouver au gîte. 

ESOPE. 

Tous les tems font égaux pour me faire un honnenc 
Que je reçois de vous i titre de faveur. , 

M.DESBROCHURES. 

Ecoutez : Vous voyez en nous un homme en place , 
Nourri chez les neuf Sœurs , vieilli fur le Parnaflê , 
Doyen des Habitans de ce fameux Vallon , 

Le Syndic de fon Corps , & l’Adjoint d’Apollon. 

ESOPE. 

Sur ces triftes brillant , & fiir votre origintr , 

Vous êtes grand Auteur , â ce que j’imagine î 
M.DESBROCHURES. 

^ _ picH m’en gafde I Je fuis quelque chofe de œieari 
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^ % Efope âu Parna^e , 

ESOPE 

'Ah ! ah ! Mà« quel cft donc votre emploi dans ces lieux > 
M. DESBROCHURES. 

Mon emploi ? Demandez-lc aux Auteurs î Leurs Ôuvragi 
Sans moi , n’auroient jamais que des maigres fuffrages. 
Plus d’un cdlebrc derit , dans un affreux ^bli , 

Sans mes foins généreux , feroit enfevali. 

J’aime les Ecrivains , je prens foin de leur gloire î 
M a maifon cft, pour eux , le Tetnpie de Mémoire.' 

• ESOPE. 

Fort bien ; des Gens Lettrés liberal amateur , , 

Vous leur faites chez vous un dcllin enchanteur. 

M. desbrochures. , 

Vous ne m’entendez pas , je croi j je fu» Libraire, 
fit votre ferviteur. 

^ ESOPE. 

Oh I c’eû une autre affaire. 

fit votre nom , enfin f 

M. DESBROCHURES. 

' Desbtochures , Seigneur^ 

ESOPE. 

C’eff un nom à la mode 8t qui vous fait honneur. 

M. DESBROCHURES. 

Pour deux fiécles au moins j’ai f<^u le rendre illnffre# 

Et , chaque jour encor , ;’en augmente le luûre. 

ESOPE. 

Ain fi y vous débitez bien des livres nouveaux ? 

M. DESBROCHORES. 

Les ailiches , Seigneur, couvrent tous nos Panneaux t 
Mais toutes , entre nous , ne font pas à l’épreuve. 

Il cft cent nouveautez pour une chofe neuve. 

J’achetc en gros les Vers , & les vends en détailt 
Mais , que la Gent- Auteur eft un fâcheux bétail! 

Ils nous rançonnent tous ; & par leur tyrannie, 

'A contribution mettent la Compagnie. 

Le plus mince d’entr’eux veut nous donner des LoiX,' 
M'a-t’on pas néanmoins plus de peine , cent fois , 

A vendre IcHrt écrits , qu’ils s’ea «Dt à les faire a 



ComidjCt *■ 2 ^ 

tSûPE. 

Je ne m’engage pjînt à jn^er cette affairé» 

M. DESBROCHURfcS. 

J’en ai la preuve en main î & c’eft à ce fujct 
Qnc j'ofe voui prier d’appuyer mon projet. * 

II s’agit , fur ce point, de me rendfe juftice. 

Je vcuy que de l’Arrêt lePinde tetentiflc } 

Je le ferai par tout affâcher , publier , . * 

Afin que nul Auteur ne puifl'e l’oublier. 

Les pièces du Procès font déjà furannées ; 

Car j’ai compté , Seigneur un bon nombre d’années^ 

Depuis le jour fatal qu’un Afficheur maudit , . '' • 

Que Megere apoffa , pour me faire dépit •, 

Vint coller à ma porte , en tête fans cervelle. 

Le fupeebe placard d’une Pièce nouvelle ; 

L’Ouvrage étoit tragique , il charma tout Paris» 
pour le plus grand fucccson faifoit des paris : 

En effet , au Parterre on fc mcrtoit.cn pièces. 
yivat ! s’écrioic-on , c’eft la Reine des Pièces I 
Je la vis à mon tour , & même elle me plût. ^ 

L’Auteur vint ; à grands Frais le marché fc conclnt ; 

Mais cet Ouvrage enfin , fi beau » fi pathétique f 
Après rimpreflion , fut mon garde- Boutique. 

ESOPE. . ' 

Certes , le trait cft noir. '< * 

M. DESBROCHURES. 

, Je veux m’évertuer ; 

Pour contraindre l’Auteur à jne reftituer. 

Je me reftrains , par grâce > aux trois quarts de la {bminc î 
Ne pourriez-vous m’aider à réduire cet homme ? - - 

ESOPE. 

Douhlcz-vous de l’Auteur la rétribution , 

Quand l’ouvrage fournit plus d’une édition > 

M. desbrochures* 

Non . . . 

f ESOPE. 

Et vous prétendez que l’on vous reftîtne ï 
Sur cet a/ticle en vain votre clprit s'érmuë» . 

' ^ 
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5 O tfofe AU fayaajje, 

La loi Joit être égale : Et puifque l’Ecrivain 
N’en eft pas mieux payé , quelque fôît votre gain j 
Celui dont le Public ne veut point faire emplette , 

N’en diût pas moins avoir la forame bien complette» 

En Pièces de théâtre , on eft sur d’échouer. 

Si l’on en juge mal , en les voyant jouer. 

La Fable qne voici prouve que la bévue 
Vient Je n’avoir pas pris le jufte point de vile. 

L' O P T I QJU Es ‘ 

D Ans un vafte Salon que fa main décoroit , 

Un Peintre faHbit voir un grand Tableau d’optique t 
Du fpeftateur furpris l’oeil an loin s’égatoit 
Dans les vaftes débris d’un édifice antiqtîcr 
Qu’avec plaifîril parcotiroit. 

Bref,’ du fçavant pinceau tel ctoit l’artifice 
Que plus d’un antiquaire , en cette occafton » 

Fleura fur les débris d’un fi bel édifice : 

Rare effet de l’illulion ! 

Entre autres Speâateurs , fe trouva, d’avanture » 

Un bon Bourgeois, très-riche , &fbrt peu connoifteura 
' 'Qui , de ce chei- d’oeuvre en peinture , - 

Voulut devenir poflefTeur. 

Pouf avoir de plaifir une dofe complette , ^ 

11 acheta l’Optique, & fe félicitant 
D’avoir fait le premier une fi bonne emplette^ 

Chez lui fit emporter le Tableau dan« l’inftant. 

Mais , admirez l’effet du talent pittorefque ! 

L’Optique déplacé , devint un vrai grotefqne. 

, Ouais I que! changement cft-ce là. 

S’écria notre homme én furie 1 
Je veux avoir raifon de cette fourberie. 

Quelqu’un lui dit : reftez-en 1% 

Profitez feulement d’une telle avanturc , 

Pour être , à l’avenir, plus fage de moitié i 
Et retenez qu’il eft des morceaux en peinture 

chatiQeot , vis de loin , & de près , font pitié»' 
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. Comédie, 

Vous pourer au tableau comparer maintes pièces , 

Et la votre fur tout. 

M. DESBROCHUKES. 

Quoique de mes cfpecee 
Cet apologue- Là ne me rembourfe point, 

Je veux faire avec vous un marché fur ce point. 

Vous êtes le plus doux des EcrivaP^iiffablcs , ^ 

Permettez que je falTc un recueil de vos Fable* ) 

Je vous les garantis fur papier le plus fin : > ’ 

En caraAéres neufs , vignettes ; tout enfin ^ 

Pourra vous contenter; & dans mes mams j’cfpcre 
Que vos fiis'*dtvicndront plus dignes de leur pere, 

ESOPE. 

Non , Moniteur , je craindrois que cette iraprellioii 
Ne m’cxpofàt tuoi-même à reftitution. 

• M. DESBROCHURES. • • 

Polir vous faciliter un fi bonne affaire , 

Nous ferons de moitié , fi vous voulez la faire. 

ESOPE. 

C’eft montrer trop de zélé , en fuivant votre goût « 

Votre moitié du gain pourroit valoir le tour. 

Adieu. Queleft cet homme î 11 paroît bien timide ; 

Cette crainte , après tout , n’eft pas un mauvais guide. 

SCENE VII. 

^ ESOPE, ERASTE. 

faifant plufienrs reverencej. 

P Eut-êtfc mon abord a lien de vous fâcher ; 

Car tant de gens ici viennent vous empêcher,..,* 

ESOPE doucement. 

A les entretenir mon elÿrit fe délafle. 

* £raste. 

Je venois en. ççs lieun vous prier d’une grâce « 

Mais j’appréhende bien de me vojr refufer. 
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1 1 J^fope au Par»aj} j 

ESOPE. 

Au fiiccès Je vos vœux , cjui poiirroits’oppofcr { 

E^ASTE. 

Kous fommes Jeux cnfjns » un garçon , une fille • 

Mon pereeft vraiment riche , & Je bonne famille j 
Mais je n’ai point J’efprit , & vojià mon malheur J 
J’en tefl^ns , chaque jour, lfj|[ vive douleur, 

A vingt ans accomplis n’avoit point de génie î 
J’en fuis honteux : je n’ofe aller en compagnie, 

E$OPE. 

Confolez-vous j on peut remédier à tout, 

BRASTE. 

Que vous mé' rende* aife | 

f ÉSOPE. 

Ecoute?. jufqu*au bout. 
AveiivoUs un bon cœur > C’eft à quoi je m’attaché j 
Car Iç manque J’efprit n’eft qu’une {bible tache. 

ERASTE. 

oh , vraiment j pour le Cœur j je l’ai bon , Dieu merci, 
, ÉSOPE 

' J’augure bien Ju tout fut cet articlc'^cî, 

ERASTE. 

Quand OD gronde ma fœur, je m’afBigc autant qu’elle. 

ESOPE. 

Je vons fiippofe donc-une ame noble & belle. 

’ Eh ! que feroit de plus refprit pour votre honneur , 

Pour votre avancement , & pour votre bonheur ? 

Non , je croirois vous faire un prclcnt tiop fimefte ; 
Vives bien : l’honnete homme a de l’efprit de refte. 
Vous en ave*, Monficur , quand vous en demande*. 

ERASTE. 

Je ferai trop heureux , fi vous me l’accorde*. 

ESOPE. 

J’oblige volontiers , lorftjue je puis le faire t ^ 

Mais mon *éle , en ceci , ne peut vous fatisfairc. 

Tel qu’il cft , notPc efprit cft un préfeUt des Cicmcj 
, Mais ell.il donc, enfin , un bien fi précieux, 

Que.quelques traits matque* vous les faûent connoître» 
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Comédie, 

Il noirs fait jalonx , & nous excite à l’étre. 

Pour un bien qu’il opère , il caufe mille maux ^ 

Pour un ami qu’il donne , il fait mille rivaux. 

De la droite raifon des qu’il perd les velliges , 

Ridicule , infolent , & fertile en preftiges , 

De quiconque l’attaque il ne fc rend yainqneur , 

Qu’aux dépens du bon fens , & même du bon coeur. 

Jamais pour la fagefl'e il n’ell une reflource , 

Et des plus grands defauts fouvent il eft la fourcé^ 
Pouvez-vous rechercher un guide corrompu j 
Qui fait tout pour le vice , St rien pour la vertu ? 

L’efprit fait que l’on brille & le coeur fait qu’on aime , 
L’efprit ne vit qu'un tems , n’cft bon que pour lui- même. 
Mais le coeur excellent , par un deftin plus beau , 

Eli bon pour tout le monde , & vit dans le tombeau. 

ERASTE. 

Je fuis tout atteq^ri des chofes que vous dites. 

Ah ! que n’ai- je chez nous vos maximes écrites I 
Je les reciterois demain tout couramment ! 

Cependant 

ESOPE. 

* / Cependant , avouez franchement 

Que vous croyez encor l’efprit fort neceflaire î , 

erasteT 


Eh ! mais . . • • 


ESOPE. 


, Allons courage : il faut être llncere. 

ERASTE à part. 

Je ne puis m’expliquer. Que je fuis malheureux I 
( haut. ) 

Seigneur , c’eft que je fuis .... 

ESOPE doucement. , 

■ Quoi 1 dites ? 
ERASME. 


Amooreux. 


ESOPE, 

Amoureux } Calmez-vous. J,’ Amour n’eft point un trime , 
Quand il a pour objet quelqu’un digne d’eûime. 
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Efope AU PATKAjfe t 
eraste. 

Oh I je n’ai fur cela rien à me reprocher; 

Angélique cft bien fage j on n’ofe l’approcher. 

. Et puis elle eft û belle I 

Esope. 

Oh 1 cela fe devine ; 

Ce «ju’on aime eft toujours d’une bcaiirt divine. 

eraste. 

Mais elle a de l’efjîrit j &moi^e n’en ai pas. 

J’ai de plus un rival , un nommé Licidas, 

Qui fait la Poè'fîej & cela m’inquiète j 
Ne pourriez-vous m’apprendre à devenir Pôëte > 

. Esope. 

Il faut que je vous fafle un Conte fur ce point s 
Mais ccoutez-le bien , & ne l’oubliez point. 

LE PIGEON A MOV REV X, 

r> 

J-A 'Une gentille Tourterelle , 

Un Pigeon étoir amoureux ; 
b’autre part , un Serin s’égofiüoit pour elle : 

11 parut au Pigeon un rival dangereux. 

L’Oifeau de Canarie avoit la voix fort belle s 
La Mulîque attendrit une beauté rebelle , 

Du moins notre Pigeon l’aimaginoit ainfî. 

Chaque jour le Serin difoit chanlbn nouvelle. 

Et chaque jour aulfi , 

Le Pigeon maudiflbit , C fol ut , B. fa fi. ’ 

Car hélas 1 le pauvret , n’avoit même avantage. 

Dans fon extérieur , point de belles façons ; 

Dans la tête point de chanlbns ; 

Et qui pis eft encor , peu d’efprit en partage . , 

Près de celle qu’il adoroit 
Ses regards feulement exprimoient fon hommage; 
Quelques tendres fofipirs formoient tout (cm ramage ÿ 
Mais fur le meme ton toujours il fodpiroit j 
Aulfi pour lui nulle efpéranceji 
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. Comédie* 

Tandis que le Serin cliantoiten aflurance. 

Le jour rinf cependant qu’il fallut faire un choix y 
La Tourterelle , d’un air tendre , 

Dit au Pigeon : mon cher > je vous donne ma voix. 

Un coeur vraiment épris fe fait alTcz entendre. 

Le véritable amour s'énonce limplerocnt i • 

Q^und on parle (î bien , on aime foiblement. 

Je préfère le coeur du Pigeon qui roucoule , 

Aux accens du Serin-qui chante joljment : 

En amour , le vrai bonheur roule , 
Beaucoup moins fur l’efprit , que fur le fentiment< 

^ , ERASTE. 

Angélique fçaura bioo*tôt cette nouvelle. 

Puiflc-t’cllc > à fon tour faire la Tourterelle 1 

ESOPE. 

Mais quel Hoirjme , en lîfBanti vient noiier l’entretien? 
D’un hefTc petit Maître il a tout le maintien. 


SCENE V ri I. 


Esope , valere. 


I 


entre e» fi ffldnt. 

A h 1 je vous trouve enfin ! mais ce n’eft pas fans peine j 

Pour vous joitidre , mon cher , on fç met hors .d’haleine. 
. ESOPE. 

On me fait trop d’honneur, ' ' 

, ' 'valere. . . 

' ' ‘ Eh 1 brifoDS fur cela i 

Je fuis tout décidé fur'cet article-là. 

Sur votre compte on fçait , mon cher , on fçait de refte . , 
Comme l’on doit penfer ; mais vous êtes modefte } 

Et je vous en eftime encor plus fur ma foi. 

J’aime la modeflie , & c’eft mon foible à moi, 

ESOPE ipnrt. 

Je m’en aperçois bien. . , • 
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I C ^fofe AU farnfijfe , 

VALERE. 

Oui, j’ai l’ame ravie J 
De vous entretenir 5 car ma plus forte envie 
Fut toujours t|e vous voir avec moi <ic moitié > 

Dans une liaifon d’eftime & d’amitic» 

• ESOPE. 

Vous na’boDotez beaucoup. ... 

VAIERË. 

Que dites'vous encore î 
Parbleu , je compte bien , que «’cft moi que j’honore s 
Comment ? chez Apollon , votre maître eû le mien , . 

Vous êtes , m’a-t’on dit , fort bien , du dernier bien, 
Dabord , il vous a mis dans la première Claflè ^ 

Et je l’approuve fort. 

ESOPE. 

Epargnez moi, de grâce, 
VALERE. i 

Si bien donc qu’en de'pit de tous autres Cenfeursj 
Vous allez réformer les neufs fçavantes Soeurs ? 

Vous avez fur ce point liberté toute enticrc;? y 
Voilà dequoi fronder , & belle cil la matière. 

Le be au Champ à courir 1 car , fpit>dit entre nous j 
Tout dans le dofte Empire cft fans delTus deflbus. 

Le Spt dateur va^t’il à'iquelqoe Tragédie? ' 

Il y rit : pafle-t’il à quelque Comédie ? 

Il y pleure ; ajoutez cent mille autres travers j 
< Qi'i mettent chaque jour la Raifon à renvers. 

Tirez , morbleu , tire» fur tous les ridicules j 
Faites leur avaller ces amcrcs pillujes , ' " 

Que l’on nomme Brocards, Epigrammes , bons mots > 

Et purgez rUnivers des fottes &. des fpt$._ 

J’aime à les voir dauber, 

. . . I ' f ' ■ >''■ *■ 

ESOPE. 

La fotife cft rî/îble . 

Ce n’cft jamais qu’aûx fots qu’elle devient nuifibic ; 
Mais d’un vice odieux un mortel infedé, ~ ‘ 

Porte le mauvais air dans la (bcîcté. 

RioRs du ridicule 8 c pleurons fur le vice,'" 



Comédie» 

Je etoirois Jonc , MonflcUr j tendre un |)luJ grand ferricc « 
( Si r pour en tendre ici , j’étois afftr heureux ) 

£n frondant les abus commens & dangéicuX) 

Qu’en faifant remarquer de légères folies , 

Par qui les bounes moeurs ne font point avilies : 

Il cil moins glorieux de fe voir le Vainqueur ^ ' 

Des défauts de l’cl'prit , que des vices du coeur. 

VALERE. ^ 


Fort bien. Oh ç’a ! Je vois que vous êtes Un homnip 
De grands feiis , de bon goût ; c’cfl pourquoi je npus (ômtne 
En qualité d’Atni » de dire déformais , 

Votre avis fur mes vers , & ne Hatlct jamais. 

Vous paroiflez fui pris d’entendre ce langage J 
Uu homme tel que moi faifturs de Vers ! je gage* 

Qt^iede me voir Auteur^voiis êtes étonné} 

A ma taille , à mon air , l’auriez-voui deviné ? 

Non } je m’en doute bien : je fuis un Phénomène t 
Un Poète vulgaire auuemcnt fe démçnnc. 

Il cft gauche , il eft l9urd , il fe préfente mal ; 

Tant en gros qu’en détail , c’cH un franc animal. 

Soupir gai n’cft jamais qu’un agrément poftichc, ' 

Accroché par la rime ou bien par l’hémilliche. 

Il ne donne le jour à fes prodiiélions > ' '• 

Qu’au milieu, des" douleurs' & des contorfioifs, " %■ 

Ce qu’il arrache enfin } au travail ,'ànx grimaces » ' 

Je l’obtiens des plaifirs , des jeux * des ris , des grâces J 
Et par de jolis vers ^ fruits de nra belle humeur* 

J’enrichis le Public & jamais-l’Imprimeur. 


tSOPE. 

Et dans quel genre encor s’exerce Votre Mule > 
iq VALERE. 

Elle cl»ifit teiljtrurx un fnjet qui ramuft. 

Quand on voit le grand monde on cil bientôt inftruîC 

.Des plaifans incidens' que le hazafd produit. / ^ 

Dès qu’une nouveauté s’cmpare'de la Ville > 

Je mets en jeu le Conte , ou bien le Vaudeville. 

Je faifis l’Anecdote encor dâtes le berceau , 

la brodea-ia r'imç > & j’en fais un morceau 




Qui circule , qui prend , & que chacun s’arrache j 
Malgrc-moi , le génie, y pofe mon attache. 
J'aime quand le fujet ell tant foit peut gaillard i 
£t lorfque la pudeur joué ... à Colin Maillard, 
J'ai toujours au bcfoiti la Phrafe générale. 

Et je place à prapôs deuic couches de morale t 
Ea pefte 1 je fçais trop qu’il fautl . . * 


^ ESOPE. 

^ Contes en l’air i 

ia morale efi obfcure & l’équivoque eft clair. 
Croyez-moi , choililTez , fi vous voulez écrire , 

Lfn genre plus louable & qui vous fallè lire, 

VALERE. 

t 

Par une fine gaze , on remédie à touta ^ 

. ESOPE. 

J’ai le foiblé , Monfieur , d’être d’qU autre godf. 

A quoi bon votre gaze ? il faudroit mieux , je penlhà 
De toute draperie , épargner la dépenfe , 

En prenant des fujets qui puflenit s’en pafier , 

Et laiflant à l’écart ceux qui peuvent blelTér. 


VALERE. -- 

Vous êtes cnrtemî du galant badinage».; ; : ■ “ 

Cet article , ep effet ♦ ue fie.d bieil qu’à nion' ageJ 
Mai* au votre l’on eft cauftjque 8c férieux.! . . 
Cherchons donc un morceau qui Vous conviendra mieuxi 
. ■ , • l.:d ( fl tire un Pafier . ) 

- ■ .. -ÉSOPE, -r •: : ■? 


Et c^eft ? 


VALERÉ. '.,.,,.....^ 1 ..-: — .... 

Une Epigramme :-fih bien ? Je vous attrape | 

Vous allez , j’en fuis fûir, mon cher ^ mordre à'ià gTapptf-v 

i i.i! 3-’ 'i. .1 5 J 

Ecoutez î c’eft fclon.iil eft de ces, morceau* • 

«a • 

Dont on doit faire cas quand ils lbnt généraux."' 


,VAtERE^ J' ■ • 

^Généraux > Eh ! fi Jonc de pareilles critiques 
N’auroient nul ,fej; qui dit Vers épigramroatîqnésg 
bit aflez cjaircm^nt , qu’il faut que chaque trait | 



'Cofinâie, 

IcFaquin dont on fait le portrait.' 

ESOPE. , 

critique , fi»tôt qu’on la rend perfonnelle ÿ 
Ccâê d’être infiiuêtive & devient criminelle. 

^ais il f ft bon , MonGeur > que je fois éclairci 
VALERE. 

Motus ! c’eft contre un Qrand que j’ai fait celle-ci. 



ESOPE. « 

Contre un Grand 1 . . . Vous jouez , par cette folle ;;ndace » 

A vous perdre , Monlîcur , fans orner le ParnalTe. 

J’ai toûjours cntersdu qu’un Auteur circonfpcâ. 

Doit porter dans fes Vers un Gncere refpe<ft 

Aux Dieux , aux Rois , aux Grands , aux Belles » à lui-même.' 

. » . A \--.vx . ■ A. 

YALERl. 

Maxime de Poltron 1 

A 

• ESOPE. 


Chacun a fon Gilêmc. 

VALERE. 

Mais le votre ell mauvais , mon cher • fie très-mauvais, 
ph 1 vous n’irez pas loin. 

ESOPE. 

' Je ne ff ais où je vais. 

Car tout homme ici-bas ,fur (bn fort ne voit goûte ; 

Mais je crains moins que vous ,de broncher fur la rpute j 
Sans la Railbn , MonGeur , loin de nous éclairer , 

D'efprlt le plus brillant fert à nous égarer , 

Ne vaudroit-il pas mieux avoir rnoips de génie ?... 

, ' VALERE. 

J’allois faire du votre une ellime infinie ; 

Mais , parbleu > j’en rabats quinze fie bifque. 

- ESOPE. 

fort bien , 

Vous pouvez tout pi’êter , fans que j’y perdre rien. 

Mais auriez- vous le tems d’écoutçr une Fable ÿ 

VALERE. 

^Oiii-da ; c’eft Vers , pour Vers fie le troc eft faifahl)!. * 

ESOPE. 

Vous n’y trauverez point de ces termes gaillards^ 


I 
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4<5 7>fppe au Parnaffe , 

Dont vous enjolivez vos contes egrilUrds , 

Ni de ces traits mordans que dans votre critique j ^ 
Un cfprit inedifant donne pour fcl attique : 

Mais vous y trouverez , j’ofe au moins m’en flatter j 
Un vrai > dont le piquant inflruit fans infulcer. 

VA B BILLE ET V ARAIGNEE* 

t 

D Fs le matin fur une Rofe , 

Brillante , fraîchement éclofc , 

Ornement de fa Terre & vrai préfent du Ciclj 
t)ame Abeille trouva Dernoifclle Araignée. 

Notre Ouvrière en fil ne futqjoint épargnée 
Par la Fabriquante de Miel. 

De quel droit ofes-tu te loger fur mes Terres , ^ 

Dit l’Abeille en courroux ) Ton foufle empoifonnéj 
Souille l’émail de nos Parterres , 

Et de nos fleurs , par toi j le teint eft prophané, . . < 

Je te trouve pïaifante ! Eft-ce là ton affaire ? 

Toi-meme en ce Jardin , dis-moi , que viens-tu faire ) 
Répondit fièrement l’infeéle vénimeux j - , 

Eft-ce pour toi feule , que Flore » 

Pi pris foin de les faire éclore , 

Ces fleurs ? & ton méritç'eft-il donc fi fameux , 

Qu’il doive m’éloigncr. ... Je t’entens dit l’Abeillçj 
Sur le Eys éclatant j fur la Rofe vcmieilie , 

Tu prêtons , à ce que je voi , • * 

, Avoir le même droit que moi, 

Fais en dope un meilleur ufagç , 

Ou je te clialfe avec taif>P. 

La Fleur produit le miel dans la bouchç du Sage j 
Mais dans celle du Fou , fun fuc eft un poifon. 

L’Art de la Poéfic eft un Art admirable j 
Et' qui peut réunir l’utilç & l’p.gréable, * 

Mais vous le profanez ; & cette belle fleur, 

Dont on vante , çn tous llçux , Iç parfum , I4 couleur^ 
Devient , entre vos mains, une plante funefte j 



Comèâtal 4*î 

Et fi flatttttfè odeur j un poifon qu'on dételle^ 

VALERE. 

Ce morceau- là , vraiment , eft travailé , poli j ] ^ 

Et j’y vois de quoi faire un conte fort joli j 
Mais il cil férieux & froid jufqu’à la glace : 

Je le réchaufFerois , môn cher , à votre place. 

On devient infipide avec trop de raifon. 

Notre efprit eft fi fot , quand il eft en prifon ! 

ESOPE. 

Oiii : mais , lorfqu’il eft libre , il n’a qu’un pas à faire 
Pour être libertin. 

VALERE. 

Oh ! c’eft une autre affaire. 

Je n’aprouve pas , moi , qu’il (bit un libertin s • 

Je le veux feulement badin , vif & mutin. 

Il eft certains détours , pour cela , qu’il faut prendre ; 

Vous ignorez cet Art j & je veux vous l’apprendre. 

Venez me voir. Adieu ; je m’enfuis promptement } / 

Car je.fens que le froid me gagne en ce moment. 

( F'aUre fort 3 en chantant ; Revenez , revenez 
Liberté charmante.) 

ESOPE. 

Je lui pardonnerois fa folle étourderie , 

S’il avoir plus de moeurs , & moins d’effronterie, 

SCENE IX. & dernière. 

APOLLON , ESOPE 3 LA RAISON , LA. RIME. 
APOLLON s'adrejfant à la Raifon & k la Rime. 

N 'E parlons plus de rien ; les éclaircifferaens 

Sont trop fouyent l’écueil des raccommodemens j 
Ne fongez déformais qu’à vivre bien enfemble, 

(*^fope.) 

Que rie te dois-je pas ! C’çft toi <jui les r4ffemble i . 

Cher Efopc. 



' 4 * au Pamajfe , 

ESOPE. 

Ail ! Soigneur , l’honneur tous eû eft 44« 
$an Totre augiifte appu^ , m’aurojt-on entendu ^ 

^ La kime « /a Raifon» 

^Ainlî vous fongerez à devenir aimable ? 

LA raison a la Rime. 
ît vous me promettez d’etrt- plus raitbnnable ) 

ESOPE. 

I.a Raifon doit aimer tout ce qui peut l’orner* 

£t la Rime a befoin d’apprendre à raifonner. 

LA RIME cpthrajfani la Raifon. 

I^ans cet embraflement j dont la douceur nous lie * 
Etouffons votre flegme ainlî que ma folie. 

, LA RAISON. 

J’y confens : ft les jeux que j’avois exilds* 

Par mon ordre , en ces lieux , vont être rappelle 
' LA RIME. 

A ce cadeau je vois que vous êtes changée j 
Car la danfc par vous étoit fort négligée. 

APOLLON. • 

tes plailîrs & les jeux font ici de faifon y 
l^and on y voit la Rime unie à la Raifon. 


. P IVE RT J S S B MENT, 

Air. 

S Ans la Raifon 

Sans cette agréable Maîcrefle * 

La plus douce allégrelfc 
N’eft qu'une fatale y vrefle, 
ït le moindre chagrin , un funefte poifon ; 

Mais loin d’ici la Raifon qui nous gène * 
Dans nos pluj innocent déflrs } 

£IIe doit être la Reine , 

Et BonlcTyran desplailîrs. ‘ 
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Cumèdîté 

VAUDEVILLE. 

/ 

X I< eft une aimable folie 
Qu’on peut écouter t 
' Par qui la fagclTe embellie » 

Se fait mieux goûter. 

Malheur à qui nous fait un crime 
D’un Madrigal , d’une Chanfon. 

Celui qui dédaigne la Rime 3 
Me connolt gueres la Raifon^ 

Lucile aimoit le jeune Alcandre j / 

Plumet indigent : • ' 

On la marie au vieux Nicandre . ' 

• ^ 

pourquoi î Pour de l’argentt 
pour l’Epoufe , quel voilînage I 
Pour l’Epoux , quelle liaifon ! 

Ils vont s’accorder çn ménage* • 

Comme la Rime # Raifon. 

Par une trifte deftinée , ' 

♦Deux coeurs amoureux j 
A peine unis par l’Hymenée , 

CellcDt d’ctre heureux î 
C*eft que * ne rimant plus enfemble $ 

Deux Epoux font comme en prifon , 
lorfque le nœud qui les ralfeoible * 

N’cft formé que*par la Eaifou. 

Àh 1 Motbleu * la forte manie ^ . 

Que celle des Vers ] ■< 

Illc met , en cérémonie * 

La tête à l’envers. ! , 

D« rÂ£t » l^»rt de boire g 
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44- Ifope au TarnaJJe ; 

Eft-îl quelque cortiparaifon? 

Quand je dis ; Verfe à moi Grégoire ! 
J’unis la Rime & la Çaifon. 

Un jour , le rufé Thiraarette « 

S jut pour un bouquet. 
Attirer l’innocente Anette 

Au fond d’un Bofquet. 
J’ignore tout ce qu’ils fe dirent ! 

Mais , malgré cette trahifbn , 

Je foupçonne qu’ils s’entendirent 
Mieux que la Rime & la Raifon. 

^ Je ris quand je vois une^ere i 

Dans un jeune cœur , 
Oppofer li^agefle amere 

A mon air vainqueur 5 
Eh 1 fongez , Meres de famille j 
Songez qu’il eft une faifon , 

Où lrfc«ur d’une pauvre fille , 
N’entend ni Rime , ni Raifon. 


Pour infpirér de bons Ouvrages j 
Sages Spe&ieurs : 

Encouragez par voSliwrages, 

Nos jeunes Auteurs. 

Celui qui par ma voix s’exprime , 

Du PuBl ic attend fa .leçon.; ... . 

C’eft nous qui vous donnons la Rime j 
Mais vous nous donnez la Raifon. „ . , 

• » '.-.I . • • . ' . » f* J ; I. 



. . ; ... : r 

^ I N. , :< 
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RE’PONSE DE M. PESSELIER 
A la Lettre de l’Auteur du*PoUR & CoMTRi 


Sht l* Comédie d'Efope au Pamajfe* 

M ONSIEUR, 

Je ne mëritetoii point U peint ^ue tous aVcî prift d^ettraî* 
re ma Pidee avec attention , & la bonté que vous avez 
0»*cn faire remarquer les defauts , fi je ne vous en faifois au- 
jourd’hui mes finceres remercimens. j’etois déjà dirpofé à vou» 
écouter comme homme de Lettres } le titre i'yimi que vous 
voulez-bien prendre avec moi , & que je voudiois pouvoir méri- 
ter ) augmente encore ma confiance & ma docilité. Permettet 
néanmoins que je vous fafle quelques obfervations J je vous fup-. 
plie de levcnvifagcr moins comme une jufiification dans les fot* 
tnes , des endroits que vous critiquez, que comme des éclaircif- 
Icmens qui pourront les faire trouver plus fupportables. 

Je vous avouerai d’abord mon erreur au fujet du Titre deJA 
ï*iéce } j’al crû l’avoir rempli. Je n’ignore ipas qu’il y a beau- 
coup d’autres chofes à dire , poür la Réforme du Parnajfe > mais 
toutes n’auroient pas été théâtrales. Je doute , par exemple» 
que les udrts & les Sciences ( j’entens , comme vous , ceux qui 
les profeflent Se qui les cultivent ) je doute , dis-je , que de pa- 
reils objets enflent pû figurer agréablement fur la Scène 5 les 
t’erlônnages que vous d’indiquez aq^oient peut-être fourni d’ex- 
cellens Dialogues , mais auroient-ils produit des Scènes intéref- 
/ . fantes pout tout le monde ? D’ailleurs , daignez faire attention, 
Monficur , que je n’ai fa’fi que le côté Moral du Parnajfe , & 
que je n’ai point eu en vûé le côté Littéraire. Pluficurs perfon- 
nés eroyoient que ma Pièce feroit une cenfure des Ouvrages du 
tems J la matière eût fourni fu/firament , & j’y aurois gagné en 
un fens : mais toutes réfiéxions faites , j’ai cru que l'on me fçan- 
roit bon gré de m’attacher à la critique des moeurs , préférable- 
ment à celle des Ouvrages d’efprit , pat la raifon qn’Efopc die 
lui-même au petit Maître Auteur. 

( 


Digitized by Google 



4 ^ ' Rêfonfe k C Aüteuf 

eft moins glorieux de fe voir le vainquetif 

Des defauts de Viffrit , que des vices du Coeur. 

« 

J*âi fcnti tomme vous , Monfîcur , les iuconveniens de l’al- 
ïegorie que j’ai employée pour lier, en quelque .fa^on , les Scè- 
nes de ma Pièce j mais je vous avuë quu mon imagination ne 
m’ayant malheureurement rien fourni de mieux, j’ai cru devoit 
en iiirfi ufage , plutôt que d’offrir au Public des Scènes abfolu- 
ment détachées , une Pièce fans Dénouement : car, à tout pren- 
ne , on peut donner ce nom à la réconciliation de la Rime & 
de la Rai fin. i 

Je ne palferai pas (î facilement condamnation fur la SeJne de 
la jeune Veune j pardonnez- moi , Monfîeur , cette petite refilé 
lance ; ne fût-ce qu’en faveur de ce Sexe aimable , qu’a mon 
âge ( comme vous le dites fort bien ) on ménage avec une at- 
tention toute particulière. Eh ! quel eft le tems où l’on ne cher- 
che point à le mettre dans fon parti ? Cette Scène cil du relTotC 
d’Efopc au ParnalTe , dans un liécle. 

* Où le Sexe , au ParnalTe , a fourni des Saphos, 

Je me félicite d’avoir fçû interclTer pour quelque chofe les Da- 
mes , à une Pièce , dont le Titre feul pouvoit les rebuter, 

A l’egard de la Scène de T~ rotcnville , à l’exception de la 
tirade que vous adoptez vous-même ,c'.len’a jamais été de mon 
goût. Je l’aurois traitée plus noblement , s’il n’eût fallu jetter 
du Comique dans une Pièoe , déjà trop ferieufe par elle-mc- 
me. j’etnis d’ailleurs oblige d’obéir aux circonftanccs. Ma Pièce 
a été joiiée dans une faifon qui exigeoit certains mènagcmeils 
pour les Afteiirs que j’avois à placer. J’en perdois Un excellent 
•dans' fon genre, fans la Scène de TïotenviUe , le feul rolle qui 
'pût lui convenir. Il faut économifer dans un tems d’adverfîté. 

I Je dirois les même thorcs en faveur de la Scène du Libraire, 
fi je pouvois convenir qi’tllc ait été capable défaire tort à la 
Pièce , avec le tour ingénieux que vous voulez bien lui prêter. 

La Scène du jeune homme qui demande de l’efprit , entroit 
naturellement dans le plan moral que je m’étois tracé , puifquc, 
de votre aveu, Monfîeur, elle amenne l'oecajion d'établir la 
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du Tour ér Contre, 47 

prééminence que le Cœur 4 Jur f Efprit. 

Au ftirplut, Monficur , fans adopter dans toute leur étendue, 
les Eloges dont vous honnorcï ce petit Ouvrage , je fouferis avec 
plaifir à la criti4ue que vous en faites , loin de la trouver trop 
fevére. Je n'ai à me plaindre que de n'ètre point en état de faire 
•nblier par de meilleurs écrits , les fautes que vous me réprt}- 
ehez avec autant de juftefle que d’indulgence. C’eft en m’effor- 
çant de mettre vos confeils à profit , que je veux prouver com- 
bien j’en fuis rcconnoilTant. Mais commd^ous m’avez obligé pu- 
bliquement , permettez que votre feuille inftruifc le Public de 
ma (inccre reconnoiffance. 

J’ai l’honnenr d’etrç , trcs-fincerement , Monficur , \ 

Votre , &«, 



4 ^ Réponfè à la Lettre 

REPONSE DE L’AUTEUR 


D’ESOPE AU PARNASSE, 


la Leurs que Madame ht Aiarqvife Du ***’ a tente an 
' fujetâe ettte Pièce , a me de fis amieh 


JVI 


A D A M E , 

Que JC fçai bon gré à vo^re -amie , de !a petite infidélité 
qu’elle vous a faite , en publiant votre Lettre , puifqu’elle ra’a 
procuré le plaifir de la lire , & d'en profiter.. 

Vous avex pû juger, Madame , parla troilîéme^ Scène 
eette Pièce , combjen je fais cas du fulfrage (e de la cenfu* 
dé votre Sexe. En effet , ■ ^ 


,, Qiielle eft , de chaque Auteur , la principale affaire > 
„ De vous faire approuver le fruits de leurs travaux. 


„ C’eft vous qui nous aidez à vaincre nos Rivaux, 

Je TOUS avoue néanmoins , que votre Lettré m’a erobaraffé ; 
Vous m’avez paru d’abord décidée contre la Pièce , mais ce 
ti’étoit point fans quelque retour en ma faveur , puifqucjc vous 
ai vue enfuitc prodiguer à l’Ouvrage & à l’Auteur , des éloges 
qu’ils ne méritent ni l’un ni l’autre. 

Vous ne trouvez point affez de Comique dans Ejàpe au Part 
naffe. Difons mieux ; vous u’en trouvez point du tout. J’avoue 
qu’il n’offre point celui des fituations , ni celui des plaifante- 
ries qui font rire par éclats ; mais ce Comique , .^eft-il le feul 
qui foit de mife ? Celui qui fait rire l’efprit , n’eft-il pas , à 
beaucoup d’égards , préférable à l’autre ? 

Je ne croirai jamais. Madame, que vous ayez pd vous 
étonner un feul inftant , du Perfonnage d’£yê/>e débitant de* 
Fables fur le Théâtre Français ? Pouvoit-il y faire autre chofe» 
tt n’éroM-je pas fuffifainent autorifé par l’exemple à'Efefç 
^ la faille k ilffipe à (â Cfl«r , 4e M. Ro«tfaulç, que j’aii- 



de Madame U Mârquife 4# 

rpii voulu pouvoir imiter en tout , comme je le témoigne mot» 
incmc par ces Vers de la première Scène. 

Je recevoit alors d’un plut heutcuv Cénic 
Des fecours , que le Ciel aujourd’hui me dénie. 

Un jeune homme ( Erafte ) fans monde , fans expérience i 
«pii croit les Vers indifpenfablcs pour les Amans , n’étoit*il pai 
du reflort d'EJope au Parnajfe, & puis- je me repentir d’y 
avoir fait entrer une Scène qui a principalement fait envifager 
en moi les bons fentimens que vous daignez , Madame f 
remarquer? J’ai crâ m’apercevoir d’ailleurs , que cette Scène 
interefloit également l’un & l’autre Sexe : ferez- vous la feule 
perfonne qui la défaprouve > Eh! Il quelqu’un avoitàla erîti^ 
quer , falloit-il que ce fdt une Dame ? La Fable du Pigeon 
décide le contraire. ’ ‘ 

Enfin , Madame , vous refufez impitoyablement à mi 
Pie'cc , le titre de Comédie, Je ne chicanerai point fur Ica 
termes J nommez-la comme il vous plaira , pourvll qu’elle 
ait le bonheur de vous plaire , & que le Publft veuille bien 
lui accorder fes fuHrages. On m’a fait la même objcélioà 
lors de VEcole du Tems *. J’y ai répondu de mon mieux', 
d’après M. de Boiÿy t'cpe vous louez , Madame , avtr tant 
de taifon. Il a efliiyé le même réproche for fts Pièces Epifaî^ 
diques , aufquellcs il a crû pouvoir donner le titre de Comédies, 
Je n’ai donc rien innové 'en ce genre. 

~ ■ Je reconnoit avee vows” que ce n’cft pas le meilleur à beau- 
coup près. Je conviens auflî , du fond du coeur , que je uTs 
polléde point les talcns aimables & brillans qui ont faitréqi^ 
ïîr M.' de Boijfy, Mais remarquez , s’il vous plaît , Ma- 
dame’ , que les .Anecdotes dont cet ' ingénieux Auteur ss , 
fl bien fçû faire ufage dans fes Pièces Epifidi-Allegoritjûes, 
■^comrne vous les nommez) en ont rendu la réufllte encore 
plus* éclatante; j’ai fuivi d'autres idées. Mon plan n’étahe 
que de faifir le cûté Moral du Parnaffê, je me liiis abftc- 
nu des Scènes que l’on nomme Vaudevilles » & qui jettent 

* l’ait* Criti^ OénulaimUm iilMt» a* 
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5® 'B.éfonfe a U Lettre 

ilan» CCS fortes de Pièces , cette vivacité , cet cnjoiiement > 

^ue Vous de'fîricz dans la niienae. 

Vous obfervez judicieufement. Madame, quc^ ce mauvais 
genre de Comédies ( palIcz>moi le dernier mot ) a ècè ima- 
giné par I 4 parefle & par l’indigence des Auteurs. Voilà 
mon portrait en deux mots , & peut-être aufli mon apolo- 
Oui , Madame , je fuis cet Auteur Parejjeux , que les 
diilicultcz d’une intrigue ont fouvent rebuté. Je fuis cfg 
Auteur Indigent , qui , manquant de reflburcc , fe fauve^ 
comme il peut. Ajoutez à cela , un peu de prudence qui m’a 
retenu jo'qu’à préfent dans une fpliere plus commode & plus 
convenable à la portée de mon imagination. Il faut fçavoir 
cflayer fon vol , & ne pas le mefuter toujours à fon am- 
birion. 

.. .Aa furplus j fçavez-vous bien , Madame, que fur vo- 
tre parole on va me prendre pour un Novateur t qni vcqf 
anéantir le goût de la bonne Comédie } Sc en vérité , c’eft 
ferw , me, rendre un fort mauvais olüce. D’un 
.cote le Rplle que vous me prêtez n’eft .point dans mon 
ftutiment j de l’autre , il faudroic un meilleur - Aâcnc 
;gue, moi pour faire valoir un fi mauvais Perfonnage. Trou- 
vez bon que je me renferme dans ce ^ qui me regarde » 
Vans jamais .ofet lever fur la $céne,, l’Etcndatt de la fé- 

dition. , . . 

. . J’aorois, mieux; aimé , à vous dire le vrai , que votre 
. attention pour moi fe fût tournée du cûté des fautes de 
détail’,, que vous avez , dites-vous , ..remarquées dans ma 
Pièce. Permettez que je. vous dife qu’il y a de votre part 
«n pea de cruauté ’s , de ne me point indiquer les Penfeet 
f‘*ujfes qui font dans Efope au Parnajfe, Vous m’abandonr 
^ez précifement où- votre fecouts me foroit le plus efiêntiel^ 
Mais je vous dois toujours beaucoup , puifque vous avez 1^ 
.bonté de me rendre jullicc fur le feiU point dont je fois jalou9. 
.Ce font les fentimens. Ce^lz feuleiefpécc de louanges quç j’jii 
Toujours ambitionnée. ...t, - j t ^ ’ 
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Ae MadofUe U Marqutp du j f 

L’Indulgence que rous avez pour la foiblcfle de mon âge 
& de mes talens , vous en fait concevoir une idée que je 
voudrois pouvoir réalifer un jour. A tout hazard > j’accepte 
l’augutc J puiflc t’il s’accomplir ! Vous , Madame » foycz la 
Mufe à qui j’aurai dû une (î bonne infpiration ! 

J’ai l’honneur d’être très-refpeâueufementa . 

MADAME) 


Votre ttcs-humble, &cà 

é 


I 


I 
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